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CAVALIERS ANGLAIS DÉFENDANT UNE ROUTE

Dernièrement encore, dans les combats qui viennent de se l iv rer  en Belgique, ia cavaler ie  anglaise joua un rôle important. P lu­
sieurs fois, en effet, les charges intrépides des cavaliers britanniques mirent en déroute les soldats du kaiser. On yo it  ici un détache­

ment de nos alliés, descendus de leur monture, défendant les abords d’une route.

LES BATAILLES DANS LE NORD

Depuis le début de la campagne, jamais peut-être l ’action ne fut aussi vio lente que celle qui vient de se dérouler ces jours derniers dans 
le nord de la Belgique. Sur plusieurs points, les Allemands subirent des échecs sérieux et éprouvèrent des pertes considérables. 
La vaillante armée belge, reprenant même l ’offensive, repoussa l’envahisseur. V o ic i  un détachement de soldats alliés, d issimulé!

derrière des branchages, défendant l’entrée d’un bois.
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L a  journée
du 29 Octobre

Nos troupes ont marqué de nouveaux pro­
grès dans les réglons (TYpres, d’Arras et en­
tre l ’Aisne et l ’Argonne. -

Deux avions allemands gui se dirigeaient 
sur Paris ont dû rentrer dans les lignes alle­
mandes.

U  Académie française a rédigé une protes­
tation contre les actes d’inutile barbarie com­
mis par les armées allemandes.

Au nord de la Vistule, les forces autrichien- 
.es et allemandes sont en retraite devant 
l ’armée russe.

Les troupes grecques s’avancent dgns 
, Epire du Nord, acclamées par les popula­
tions.

Fraternité intellectuelle
Les liiUes admirables durant lesquelles la 

UelgKJue lournit la matière de sublimes chants 
pour es poètes épiques de l’avenir ont déve­
loppé de tontes façons l ’ intimiti* entre les Bel­
ges et nous. Fraternité des armes. Fraternité des 
a mes.

Mais^ en même temps que ces merveilleux 
combats rendent populaires les héros -qui les 

apercevons mieux par ailleurs les 
alunites intellectuelles dont naguère nous étions 
moins frappés. Penchants semblables, tendan­
ces identiques, goûts pareils. Alors que le  gou­
vernement de Belgique est installé près du îla -  
vre. entre la falaise et la mer, remarquons par 
exemple que les Belges sonl persuadés comme 
nous que la littérature et l ’action ne sont pas 
inconipalibles et que la pratique assidue de la 
politique moderne n’empêche point la culture 
passionnée des lettres humaines.

En Belgique et en France, il en va tout de 
liiéine. Chez nous, tous les académiciens sont 
hommes politiques et tous les hommes politi­
ques sonl académiciens. Chez eux, si tous les 
écrivains ne s’occupent pas expressément des 
alTaires de l ’Etat, les hommes d'Etat sont écri­
vains très volontiers. M. Paul Hymans disait : 
« L ’éloquence souvent su.scite, prépare, com­
mande l ’action, ou elle l’accompagne et l ’ inten­
sifie, lui fait écho. Et parfois l ’éloquence est, par 
elle-méme, et en .soi, une action. »  .\iiisi j>en- 
sail M. Vandervelde lorsque l ’autre jour, non 
loin des rives de l ’Yser, il haranguait les valeu- 
rtmses troupes belges. El ce que pensait de l ’élo- 
<iuence M. Vandervelde, ce qu’en disait M. Paul 
Hymans. tous deux le pensent et le disent de 
la littérature.

Et préci.sément, ils écrivent sans cesser pour 
« ela d’agir. Et précisément, aux heures du péril 
national, l’héroïque roi .\lbert appelle dans les 
conseils du gouvernement ces écrivains, ces 
hommes d’action. Chef du parti libéral, M. Paul 
Hymans est nommé ministre d’Etat. Et M. Van­
dervelde est nommé ministre d’Etat comme 
chef du parti sociali.»te. Dès longtemps 
nons les connaissions ici l ’un et l ’antre. Des 
longtemps nons savions que d’être habiles à la 
conduite des alTaires politiques ou sociales cela 
ne les empêchait point d’aimer profondément 
les idées générales. M. Vandervelde excellait à 
exposer en livres clairs co.Time elles les doc­
trines de son parti. Et j ’affirmerais que son 
ouvrage sur l ’Exode rural et le retour aux 
champs, où il examine le rolo de ces villes ten­
taculaires dont parle Verhaeren, est aussi l’ou­
vrage d'un écrivain philosophe. Quant à M. Paul 
Hymans, nous acclamions à Paris, au débiil 
de l ’été, son éloquence sobre et forte, et vibrante 
el si litlérairement élégante. Sa renomméi- 
d’orateur est incomparable, mais on le sail, par 
surcroît, écrivain, et bon écrivain. A  la veille 
de celte guerre inexpiable ne nubliaiH l pas nn 
recueil d’essais sin/?nlièremenl rii he de concep 
lions sages et génercii.-^es. Et il était déjà l'his 
torien dn parlementarisme belge, l'historien de 
Frère-Orbon, grand parlementaire, grand doc­
trinaire de Belgique. En écrivant, Paul H y­
mans, Vandervelde agissent 

Or, dans le gouvernement belge, ils se re­
trouvent auprès d’un homme qui voulut cire 
un artiste liltcraire el qui. néanmoins, se con.sa- 
cra. dès sa jeunesse, à l'action politique. Catho­
lique, M. Henry Carton de W iarl suivit avec une 
émotion compréhensive l'évolution de son épo­
que. Et, rencontres étranges des événements, 
celui qui devait être ministre belge au moment 
de celle invasion barbare on son pavs conquit 
une gloire immortelle, se plut à raconter Jadis

en des romans pittoresques et chaleureux 
comme les Vertus bourgeoises ou la Cité ardente, 
la prodigieuse valeur des villes de Belgique, 
et, rapportant déjà les hauts faits de Liege, 
M. Carton de "Wlart montrait que la vraie raison 
do vivre coiisiste à se sacrifier, s’ il le faut, à 
quelque noLlle idéal do foi, de patriotisme et 
d’honneur...

Le culte d’un noble idéal ; voilà ce que l'on 
rencontre ici et là chez les hommes d’action qui 
sont des écrivains. V o ilà  ce qui exalte Belges et 
Français. Et l ’amour traditionnel des lettres a 
épuré cet idéal. Les anciens disaient déjà que 
beaucoup d’autres choses tissurément sont hu­
maines, mais que la  littérature est plus humaine 
encore : humaniores litteræ.

J. Ernest-Charles.

NOTRE ÉDITION EN BELGIQUE
A dater de jeud i prochain b novembre, Excel- 

sior reprendra son édition hebdomadaire belge 
el consacrera une partie de son num éro à toutes 
les questions susceptibles d’intéresser nos hé­
roïques voisins.

La situation militaire
J'iiuijgino.que tout le monde eji France aura en 

comme moi, ce malin, un réveil agréable. Le.s c.om- 
muniqué-s sentent la victoire. Ce n'est point encore 
l’hallali sonnant la retraite de l’ennemi el l’ar­
dente poursuite, mais il paraît certain que celte 
manœuvre colossale, par les Flandres, lonrno à la 
confusion du grand étal-major allemand. T1 no 
pouvait guère en être autremcnl, si vraimenl elle 
tendait à ouvrir les cbemins de Calais, de Boulo­
gne et du HaxTe à la future invasion de l’.Angle- 
terre !

Risum teneatis aniici, comme dit le bon Horace, 
traduction libre : Soyons indulgents à la démence 
germanique; elle nous prépare la revanche de la 
justice immanente.

Pendant ce temps, des avis contradictoires pro­
mènent le kaiser à Czenstochau, eu Pologne, à 
.Mézières et jusqu’en Belgique. A défaut d’entrée 
triomphale à Varsovie il espérait peul-èlrc pointer 
lui-même le canon géant qui, de Calais, aurait 
frappé l’Angleterre au cœur !

Les communiqués signalent quelques attaques et 
contre-attaques sur le reste de l’ immense front où 
la bataille paraît stationnaire. Derrière les tran­
chées, de part el d’autre, les lignes doivent être 
trop minces pour qu’aucune action décisive ne 
puisse avoir lieu.

Les deux artilleries adverses tonnent récipro­
quement, la nôtre paraît avoir pris une certaine 
supériorité, les fantassins tiraillent, échangent des 
propos, en même temps que des balles, avec leurs 
adversaires. .Nos soldats sonl bien ravitaillés : ré- 
rervistes et territoriaux se sont aguerris et sont 
prêts à l’ofTensive prochaine.

D’où partira cette offensive, c’est le secret du 
haut coinmandpmpnl; mais on peut regarder avec 
un certain intérêt la région de la Meuse.

Sur la rive gauche, entre Argonne et Meuse, nos 
troupes sonl en face de Montfaucon où les Alle- 
n-.ands se sont fortifiés. Elles s’appuient directe­
ment sur le camp retranché de Verdun et peuvent 
déboucher à leur gré, sous le couvert de la place, 
sur la rive droite.

De ce côté, en Woëvre, nous bordons le Rupt de 
■\lad el nous tenons Apremont à hauteur de Saiul- 
Mihiel que les Allemands occupent encore.

Il y a là une situation assez bizarre et on ne 
peut guère comprendre comment les .Allemands se 
maintiennent à Sainl-Mihiel qui, d’ailleurs, ne pa­
raît pas leur servir à grand’ohose.

Les journaux allemands annoncent l’attaque de 
ia place de Verdun et prédisent sa chute immi­
nente. Ils en font de même, d’ailleurs, pour Bel- 
fort. La situation de nos forces dans ces régions 
me parait assez avantageuse pour que les attaques 
de ces places ne soient qne de vaines lentalivco. 
Quand la bataille des Flandres aura donné Jes ré­
sultats que nous espérons, nous verrons peut-être 
se dérouler à notre aile droite les actions dé<-isives.

• Ayons de plus en plus confiance, les victoires 
russes se confirment, la constance et l’héroïsme des 
tJTOupes alliées auront raison lentement, mais sû­
rement, de cette Force allemande qui se croyait 
invincible et qui déploie actuellement des efforts 
inouïs auxquels on pourrait rendre hommage si, 
dans sa rage impui.ssanle, elle ne se livrait à la dé­
vastation systématique des territoires qu’elle est 
obligé d’abandonner.

Général X...
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Échos
Cincinnatus prêt au combat.

Si M. FaUières avait été dictateur, je le eompare- 
Tsùs volontiers à Cincinnatus. Comme le Romaiç cé­
lèbre, l’ancien président, après .avoir goûté à un relatif 
pouvoin se plaît dans une solitude agi'estu et loin­
taine. Evidemmeat. les licteurs ne trouveraient pas, 
à Loupillou, M. FaUières conduisant lui-niême ie soc 
brillant. En. ce moment, M. FaUières se contente de 
goûter à des choses plus ordinaires mais moins trom­
peuses, j ’aime à le croire. J’entends le vin nouveau.

Eu guise de licteurs, M. FaUières a reçu, l’autre 
jour, un de nos confrères du sud-ouest qui tenait à 
connaître son opinion sm- le sujet que vous devinez. 
M. FaUières a répondu avec la sérénité d’un bon bour­
geois de France, confiant dans les destinées de son 
pays, avec la certitude dans l’avenir d’un ancien no­
taire qui se repose après la vente fructueuse de son 
éutde. Malheureusement, il a omis d’emplo.yer un ad- 
^ t i f  qui lui fut cher lors de son séjour ’.à l’Elysco. 
Et cependant, les cireonstauces ne lui commandaient- 
elles pas de proclamer que la France est indéfectible T 

M. FaUières, à dire vrai, employa des termes aussi 
énergiques sinon aussi élégants. Il a flétri le «  kaiser 
ivre d’orgueil », eomme le diable dans la Mascotte, et 
termina ainsi, superbement, sa déclaration :

—  Le droit, monsieur, ne tombera pas, et la France 
ne périra pas, dussions-nous sacrifier le dernier 
homme. Et .si l’on doit appeler l’arrière-ban, je  suis 
prêt à pai-tii-.

Bravo ! Trompettes, ouvrez le ban !

A v ions  et pigeons.
Plusieurs biplans et monoplans français cinglèrent, 

hier, dans l’atmosphère parisienne. Après avoir cons­
taté leur nationalité et longemps suivi leur essor, les 
passans se groupèrent autour des gens bien renseignes.

L’un d’eux, sur les Champs-Elysées, ne marchan­
dait pas son magistère :

—  Pour reconnaître si nn aéroplane est français ou 
allemand, diaait-iil, ne regardez pas l’appareil, mais 
fenucz les yenx.

Uu auditeur ricana, mais le professeur continua 
sans se troubler ;

—  Deux secondes après, jetez votre regard vers 
l’appareil qui détachera alors nettement snr ie ciel 
ses caraetéristii ues. Et vous serez fixé.

■— Ou mort, fit l’autre.
Ils faillirent se battre. La foule les boa. «  Allez 

plutôt dans la tranchée ! »  leur cria-t-oa. L ’un et l’au­
tre s’en furent, calmés.

De fappétit ,  mais pas difficiles.
An café du Centre, que tient M, Gatinaud, à Ma- 

reuil-snr-Ay, les Prussiens entrèrent «t voulurent dé­
jeuner. M. Gatinaud eût été bien embarrassé de mettre 
les petits plats dans les grands. Il offrit des cerises à 
l’eau-de-vie.

Les Boches renversèrent les bocaux sur le comptoir 
d’étain et, après avoir pris les fruits en barbotant, 
léchèçent l’alcool à même le comptoir. Ayant aperçu, 
dans l’épicerie, des bouteilles d’enere en grfe, ils en 
avalèrent le contenu. Puis ils se passèrent la main sur 
les lèvres et s’essuyèrent les doi^s au mur. Enfin, ils 
aperçurent deux cents bouteilles d’rau ourgative. les 
ingurgitèrent et prirent fuite. Ils aurent probable­
ment "eu après s’arrêter.

Ailleurs, d’autres de eeo Kokins affamés crurent toru- 
ber sur des pots de confiture de groieille, d’abricots 
et de melon d’Espagne. Ils les netto.’èrent conscien­
cieusement et avec jtie. Mais la digestion fut difficile. 
II s’agissait de boites de Ripolin.

Dans la «  cazouille ».
On dirait que le train qui passa si longtemps et si 

vite et si dédaigneux devant les maisonnettes et les 
prés et les bois, rend maintenant visite à toutes ces 
choses charmantes. La conversation ue finit pas. 
Quand le train reprend sa marche, eomme à regret, 
il semble qu’il ait oublié de dire des choses très im- 
porunies, et U s’arrête, en effet.

Indigné d’une telle lenteur, nn blessé, guéri, qui 
revient au front, proteste à la portière. Son accent 
est terriblement bordelais. Il s’écrie :

— Ce train, il marche comme une cagouiile !
Une cagouiile ! Que peut bien être une cagouiile f 

De portière à portière, je demande la traduction. I l 
rit :

—  ‘Fous n’avez jamais vu de cagouiile t.- Un 
Ihnaçon, pardi 1

De nouveau, la cagouiile stoppe devant une gare où 
des dragons surveillent deux officiers allemands. Aux 
portièn«, maintenant, ce sont des turcos qui vocifè­
rent. Ils interpelleut les dragons :

— Réserviste I Réserviste !
Les dragons lèvent la tête, interrogateurs. Les tur- 

eos, furibonds, désignent les prisonniers avee de 
granJs gestes qui pointent :

— Réserrisie ! Crève-lui la panse !
Les Boches font la tête.

M ic r o m é q a s .
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Nouveaux progrès 
autour d’Yprcs et au sud d’Arras

(,k)m mu niqués nffiriels du octobre 1914

15 heures
Dans la journée d’hier, nous avons fa it  d es progrès sur plusieurs points de la ligne de 

bataille, en narticulier autour d’Ypres et au sud d’Arras.
Rien dr nouveau sur le front Nieuport-Dixmude. ^
Entre l ’A isne et l’Argonne. nous nous so nmes empares de quelques tranchées enne­

mies, et aucune des attaques partielles tentées par les A llemands n’a réussi. 
Nous Bvoas éffaiemeni avancé dans fa rorêt  d*Apremont.

23 heures
Aux derniers renseignements, aucune nouveiie importante à signaier.

Les Alîcmands en rctrzatc 
de Nieuport à Mîddelberghe

—   .....
Amsteudam, 29 octobre {Dépêche de l'inforrna- 

tion). - Selon le Nieuw van der tag, des fugitifs 
arrivés ù Sluis \-enant d’Oatende déclarcit que des 
CAwnbats acharnés ont eu lieu hier soir entre Nieu- 
porl e l Ostoudo.

Les Allié-s ont iiUaqué les Allemands ii la baïoii- 
nelle et les onl forcés à hallrc en retraite au nom 
de Nieuport jusqu'à Middelborghe.

L ’ennemi, dans sa fuite, a dû abandonner ses 
blessés.

Ils traversèrent l’Yser 
sur un pont de cadavres

IjONDRes. 29 octobre [Dépêche Havas). —  Une 
dépêche adressée d'.àimstewlam au Daily Chronicle 
au sujet de la bataille de TYser montre combien 
celle bataille fut acharnée.

Un o-fllcier allemand, fait prisonnier au cours da 
la bataille, a raconté :

»  Nous iU'ons traversé sept .'ois l’Ysor et sept 
fois nous avons été rcpoussés avec des perles ter­
ribles.

.. Mniiii, nos morts .-ont devenus si nombreux 
qu’ils ont formé ain ponU sur lequel nous avons en­
core tenté de traverser la rivière, une fois de plus, 
nous avons été refoulés. »

La mort du prince de BatteuberÉ
 ----------- w - ~

Le président de la République a adressé( à l’oc- 
casioa de la mort de S. A. le prince Maurice d j 
Balleiiberg, le lélégrame suivant au roi George V :

■\ Sa .Majesté le roi George V,
Je suis informé que S. A. le prince .Maurice de Bat- 

tenberg vient de succomber aux blessures qu’il avait 
reçues en combattant glorieusement pour ta cause com­
mune. Je prie Votre .Majesté de recevoir l'expression de 
ma très profonde sympathie.

R.\Y.M0ND POIHCARÉ.

A  la princesse Béatrice de Baltenberg, à Londres.
J'avais eu tout récemment le grand plaisir de voir 

8. A. le prince Maurice au milieu des belles troupes 
b’itanniques. J'apprends aujourd'hui qu’il est tombé au 
champ d'honneur. Je prie io tre  Altesse de croire, dans 
cette douloureuse épreuve, à ma vive el respectueuse 
sym-jtathie.

R a y m o n d  Pow avR É .

\u roi .Mphoasf; .'CUl, à Madrid,
J’apprends avec une vive émotion la mort glorieuse 

de S. .1. le prvace Maurice de Baltenberg, que j'avais vu 
tout récemment si plein d'ardeur et de bravoure. Je sais 
la grande affection que S. M. la reine avait pour son 
frère  el je  comprends quelle doit être sa douleur. Je 
prie Voire Majesté de vouloir bien lu i transmettre mes 
respectueuses condoléances et croire eUe-méme à toute 
ma sympathie.

Raym ond PowrARÉ.

Le prince Maurice de Baltenberg était né à Bai- 
moral. le 3 oclobre 1891, de l’union du prince 
Henri de Baltenberg avec la prince.sse Béatrice, 
dernière des filles de la reine Victoria. Il était 
lieutenant au 1" baUillon du King’s Royal Rifle 
Corps.

Les accusés de Sarajevo 
condamnés à mort

BORDE.AUX, 29 octobre {Dépêche Bavas';. — On 
mande de Sarajevo que le procès dirigé contre les 
auteurs ou les complices de Tas«assinat du grand- 
duc héritier d’Autriche a abouti à la condamnation 
à mort des accusés Hic Veluke, Gabrilovic Nedn, 
Korowtc .Tovanovitch et Vflomilch. Tous seront 
pendus.

En outre, deux accusés ont été condamnés aux 
travaux forcés à i erpéluité : d’autres à des peines 
d’emprisonnement dont le minimum est de trois 
r.ns, et (roi? oni été acouittés.

Une bataille navale 
est-elle engagée ?

LOiNDJu;s, 29 octobre [Dépêche Havas). -  Les 
journau.x publient la déjiéche suivante d'Amster­
dam :

•I Le Tclegrnaf dit qu'un canonnade a été en­
tendue ce malin vers 1 heures dans la direction du 
nord de Kiiokc. Elle a duré ir» minutes. Ĵ a canon­
nade a repi i» tlouze lieiues plus lard.

»  ün croit qu'nne bataille navale esl engagée.

Les pertes allemandes
1.0 Vrdkszcitiiiig. le .iournal sooialiste de Leipzig, a 

publié toul r.Tniiiucnt le chilTrc des pertes allemandes 
jii.squ'à la ini-s('[ite>ribre. Le.» eiiKpia.'ite premières listes 
publiées paj’ la ilazetfe impériale et couceruaut les 
perte.s Jusqn'à celb" date contenaient, dit la Volkszcilung, 
ics loliiux --.iiivants ;

.Morts : 3fi.-5.3] (coiiiprenanl 2.386 officiers) ;
Ulessés : l.'iO.lG.’i ;r>.327 officiers);
I)ispari!s : âô.rcj? ,3'i7 officiers), soit une perte g lo­

bale de ‘251 .'218 hommes.
L ’organe .socialinle fait rernarquor que 121 listes 

prussiennes ayant pai'ti depuis lors, on peut admettre 
que le rhilTrc .aiqinixini.iüf des jicrtes actuelles est trois 
fois aiis.sl élevé ipie celui indiqué plu.< liaut, ce qui don­
nerait un balai de 7jO.Onct.

I.es perles énormes de la garde prus.siennc sonl bien 
mises vn relief par 1.» rompLe rendu nécrologique du 
fameux 1 " régiment des .sardes à pied. Publié par la 
prine Kitel-Kréib'Tie de Prusse, qui en e?t le colonel, 
ce rapport a Irait aux eornbals d’fcrmeton, de Monceau, 
de Colonney, de Kére-€lianipenoise, du fort de Briniont, 
de Courcelles el d'.Arras; |l ue concerne donc pas tous 
les combats livrés depuis le commencement de la guerre. 
On y relève dix-neuf noms, dont la plupart appartien­
nent aux grandes familles prussiennes et ceux rte quatre 
capltaine.s : von VVedel. von Wizleben, von Ilcrsberg &l 
le comte l'inck von l'iuckenslein.

Un aveu déguisé 
de la défaite en Pologne

Ro m e , 29 octobre [Dépêche Havas). —  Le 
Loknlanzeiger commenlo ainsi la défaite allemande 
en Pologne :

L'ennemi ayant reçu durant la lutte des renforts 
inattendus, il fut impossible de lui opposer des 
foree,*s équivalentes. I>e mouvement en arrière, qui 
était uér-essaire pour s’éloigner de l’ennemi, ne fut 
pas facile et e.xigea du commandant un talent aussi 
grand que celui qu’ il aurait dû déployer pour diri­
ger un assaut.

L’armée russe est numériquement supérieure, 
mais il n’est pas rare do voir des forces inférieures 
vaincre des forces supérieures.

Hommage aux soldats 
tués à l’ennemi

Nous avons annoncé hier qu’à T.-ccasion de la Fête 
. des Morts, le comité institué pat le gouvernement avait 
' décidé de faire ériger, dans (es cimetières parisiens de 

Paulin. Bagncux et Ivry, où reposent les soldats morts 
i pour la patrie, des pylônes ornés des drapeaux des 
! puissances illiées el de oar.louehes aux armes de ta 
I Ville de Paris; ces pylônes, dédiés = aux défenseurs 
I de la Patrie », recevront les fleurs que la foule des 

bons Français ne peut manquer d'apporter aux humbles 
et glorieuses tomnes récemment ouvertes.

Mais ne serait-il pas Injuste de ne pas penser aussi à 
ceux qui, aprè.s avoir versé leur sang pour le pays, 
n'ont pas et n’auront sans doute Jamais de tombeau? 
Fauchés par la rnilrallle sur le champ de bataille, en­
fouis à la hâte dans quelque vaste charnier où. péle- 
mêle. Français et Allemands, réunis par la mort, dor­
ment leur dernier sommeil, loin de la terre nalale. 
combien sont-ils, ceux qui n’auront jamais d’autre sé­
pulture ? C’est pour eux. c’est en attendant l’éreclion 
des monuments qui rappelleront leur gloire et leur 

j sacrifice que le général Niox. directeur du musée de 
' l’Armée, demande qu’ô l’enL'ée de haque cimetière soit 

réservé un emplacement où chacun pourra déposer, en 
hommage ù leur mëm.oife, ne petite part des fleurs ap­
portées pour orner la tonabe famili.'.'e.

Rien n'est plus juste, el nous nous faisons Meo volon­
tiers l ’écho de ce vœu al touchant

L’Académie Française 
flétrit 

les armées allemandes
M. Poinearé, qui était arrivé le malin même de 

Bordeaux, et M. Ribot qui avait accompagné le 
président de la République dans son voyage à Pa­
ris. partici{)èrenl hier à la séance de l’Académie 
françai.se. séance que présida M. .Marcel Prévost, 
directeur, cl à laquelle assistaient MM. Donna/, 
-Musson. ( ’.ochin. Charmes, Doumic, Hanolaux, H. 
de Htjgnier. Boutroux, Loti, Brieux, Lavis.se, Ilcr- 
vieu, J.umy, Ségur. Ricliepin. La proclamalion su i­
vante fut volée à l’unanimité ;

L'académie française proteste contre toutes les 
affirmuliou.s par (esqueUes VAUeniagnc imputa 
mensougèremcnt n ln Fronce ou à ses àllic.': la res- 
ponsabiiilé de la guerre.

KUe proteste contre tontes les négations oppo­
sées à l'évidente authenticité des xcte» aborniiift- 
blcs romniis par tes armées allemandes.

Au nom de la eirili.saliim française et de la r i r i -  
lisulion liumahir. elle flé trit les l'iolateurs de la 
neutralité belge, les tueurs de femmes et d'enfants, 
les d '.strucleurs suure.{;es des oo < ? monuments du 
passé, les incendiaires de l'I'n iversité de Louvain, 
de ta cathédrale de lieims. qui l'ouliircnf aussi in - 
rcndicr Solre-Dame de Paris.

F lic e.rprimr son ndmiratiou aux armées qui lu t­
tent Connue nous e o i i t r e  la coalition de VAUeinagne 
et de V.iulrichc.

.Avec une émotion fvrofonde elle envoie son .salut 
à nos soldats i/ui. animés des vertus de nos an­
cêtres. démontrent ainsi rim m orla lilé de la 
France.

Ce n'est jjoiiiL là ui.c réponse au rnanifeslc des 
iiitéliivlueis allemands. r.ette déclaralîon a une 
signiiicaliou [dus directe el plus complète puis­
qu'elle flétrit les arnitV's allemandes el ainsi ceux 
qui n’ont ptis craint 4l'aj)prouver leurs crimes.

L’action grecque en Epire
.\T n t\M , 29 oclobre ihâp: hc Havas.. La in.-irolie 

en avant des troupes grecques dans l'Epire du Nord 
s’effectue dans l'ordre le plus parfait, au milieu de' 
l ’enthousiasme des popnkdions.

La reine :s0pliic a été uomn.ée commandant lionoraii» 
du 1"  régiment d'evzimes.

IjC diadoque esl nommé lieutenant de v iisseau.

Deux avions allemands 
ont dû hier rebrousser chemin -----

Hier, le service d’aviation militaire de Paris, averti 
qu’un Taulw, après avoir survolé la région de Compiè- 
gne et lancé des bonibes, se dirigeait .sur Paris, a immé­
diatement envoyé des reconnaissances dans la région 
indiquée. Le Taube a rega.gné les lignes allemandes.

De même, dans la région de Scnlis. où un .\via!ic a 
rôdé et où il a dù faire demi-lour.

On envisage à Strasbourg 
la possibilité d’un siège

Ro m e . 29 octobre. —  La Gazctta del Popolo pu­
blie celte informai ion ;

On me dit que depuis quelquc-s jours Slrabourg a 
l’aspect d'une ville qui se prépare à soutenir un siège.

Jour cl nuit, des ouvriers .^ont occupés aux travaux 
de forlillcatioo.

II arrive eontinueliement des trains chargés de ma­
tériel de guerre. On ne peut sortir de la ville parce que 
toute ia périphérie et la ligne drs forts esl <X)uverle do 
réseaux de fils métalliques inextricaJjles.

I»C3 familles étrangère» sonl averties nu’ lits doATont

3uillep la ville dans les vl..gt-qualre heures, en c.as 
'urgence.
Tou.s les ponts sur le Rhin sonl barricadés.
Les autorités militaires ont publié un vis averlm 

sant la population qu'unj neine sévère sera appliquée 
à ceux uui demanderont à la Sui.sse i'.:s iiv uvcllcs ciui» 
cernant la guerre.

M. Poinearé aux armées
Le président de la République, désireux de ren­

dre visite aux armées aussi souvent que le lui per- 
merltent les divers devoirs de sa charge et la pré­
sidence des conseils des mini.clre.s, est arrivé à 
Paris hier malin à 8  heures. Déjà, au débi.l d'oc­
tobre, il était allé sur le front Je combat porter 
ses félicitations aux troupes qui luttent Iiéro'iquo- 
ment pour la défense du lerriloire.

Le président de la République était accompagné 
par .MM. Ribot, ministre des Finances, el Marcel 
Sembat, ministre des Travaux publics. 11 sera re­
joint à Paris par M. Millerand, ministre de la 
Guerre, qui se rendra avec lui sur le front.

Le président de la république a emporté à Pa­
ris, pour qu’il soit déposé aux Invalides, le drapeau 
du ... poméranien décoré de la Croix de Fer qui fut 
enlevé récemment à rei.ntmi et que le général 
Joffre avait fait envoyer à Bordeaux où il avait été 
exposé dans le cabinet du chef de l’StaL

Ayuntamiento de Madrid



LES OBSEQUES DU ROI CARO DE ROUMANIE A BUCAREST

Les obsèques du roi Carol de Roumanie ont été célébrées en grande pompe à Bucarest. L e  deuil était conduit par le nouveau roi Ferd ii prince héritier et le jeune prince Nicolas. Tous les régiments roumains, « v e c  leurs drapeaux, étaient représentés. On remarquait éga­

lement dans le cortège les vétérans de la campagne russo-roumano-turque de 1877, C’est sur un affût de canon quota di m ortelle du souverain traversa la v il le  aur milieu d’une fou le nombreuse venue des différentes régions de l ’ Etat. iPbût. fihlniaarg |Ayuntamiento de Madrid
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La bataille sur l’Yser
Lk Havkk, 29 octobre (D'un torrespondaut spérial). 

—  Cbaciuc jour des échos iionveanx nous arrivent, ilus 
glorieux, plus douloureux aussi, de la bataille ac lar- 
née qui se livre snr TYser. et où l’armée belge, aile 
extrême di-s f'oms alliées, lutte de tout son héroïsme 
pour la iibis >aiiUe des causes.

l ’.mr bien se rendre compte de cette baiaillc. il faut 
cou.lait n- le |>ays où elle se déroule : t<mt le long de 
la ruer. dc|>iiis la frontière française jusqu’à .\Iiddel- 
kerke, «le.s dunes, souvent fort hautes, se dérouient sur 
une largeur de deux ou trois ldlqraèli-e.«. le.s dunes, 
qui furent le iLéâlre, .sons laïuis X fV . d’ iiue îles fhi? 
brillaufcs batailles de l’histoire, se prêtent aujour­
d’hui, f»ar leur nature mén^ à une puciTe bien diffé­
rente : la guerre de tranchées. Alors que Coiidé y ca­
racolait STur les crêtes, on s’y bat maintenant sans se 
voir. Le député Vandervelde, qui en revenait, ne pou­
vait mieux comparer l’autre jour ce genre de '.ombat 
qu'à une chasse an lapin sur ce même lcr:-;ôii : ou 
n'y voit tien sinon do tcmçs en temps une petite chose 
grise el biandic qui bondit aai bord d’un terrier.

Un seul trait de ressemblance, à deux cent cinquante 
ans de distance, donne aux deux batailles une c-ertaine 
similitude ; la présence en face de la côte d’u'ne ligue 
de vaisseaux anglais. Ceux-ci, dans ia présente occu­
rence. ont rendu aux Allemands fort peu agréable leur 
séjour au milieu des sables.

La dernière terre belge
Nieuport, où l’Yser rejoint la mer, se trouve à peu 

près au centre de cette guirlande de collines. Le petit 
fleuve, élargi en chenal, i»upe celles-ci, portégeant la 
vieille ville. La boucle qu’il fait, depuis son entrée en 
Belgique jusqu’à la mer, enserre non seulement la plus 
pitloiesque partie des duoes mais aussi la belle ré^on 
dû Veume Ambacht, qui se trouve d«TÎère elles. Ce 
Veume Ambacht, ou. si je traduis littéraleraent, «  mé­
tier de Fûmes », beau pays de prairies, de canaux et 
de gros vill^es, est à peu près la seilo parcelle du 
royaume qui ne soit pas occupée par l’ennemi. On 
comprend, indépendamment de son intérêt stratégi­
que. l’importance qu’attache le roi des B e l^  à sa 
conservation. l«a défense de l’Yser, dernier fossé oui 
étreint la dernière terre belge, a un secs symbolique 
très émouvant : c’est la résistance à tout prix d’une 
nation, dont l’âme reste.ait malgré tout libre, intacte 
et vivante, mais qui veut sauver d’une mort, même 
momentanée, ia suorême réserve de son sol.

La ligne Dixmade-Nieuport
t'elte ligne de défense, quoi qu’on dise, n’est pas 

franchie. Les communiqués si nets à  honnêtes, si sûrs 
.du général .To 're ont dit ou- quelques milliers d'hom­
mes avaient nassé l’Yser. C’est exact uatériellement. 
Mais Ceux qid i>arlent déjà de tombe's vers Fumes 
voient les choses sous un jour lien noir. Les Belges 
avaient oour ordre, si I x ser était forcé, «̂ e se retirer 
derrière le chemin de fer Üixmude-Nieuport, corde de 
l'arc dont le fleuve serait le bois. Or, l’impuissance des 
tpoiipes allemandes qui - ’out na- encore été rejetées 
à l’eau est telle que les nôtres n'ont pa,s du prendre 
la nouvelle position qui leur était assignée —  à peine 
distante de l’autre de trois kilomètres — et que .l’on 
se bat encore avec avantage entre la ligne de fer et 
la ligne d’eau. Ajoutons que Dixmude et Nieuport, 
les deux pointes de l’are, sont à nons.

Celui qui, du haut des tours de Fumes —  je riens 
de voir un des membres du gouvernement belge qui 
y est monté hier —  suiiTait le terrible combat verrait 
dans sa lorgnette la lente boucle du fleuve délimiter 

■ encore les deux armées. Fumes, petite ville giise qui 
semble en temps de paix un îlot dans un océan de 
verdure, est aujourd’hui une vigie au milieu d’un cer­
cle do feu.

Pourquoi Dunkerque peut être tranquille
L ’observateur de la tour n’aurait pas seulement la 

plus e.xaltante des risions de guerre : il constaterait 
en outre, rien qu’à observe, la plaine qui entoure la 
ville, les immenses diffienllés que l’ennemi, au cas 
presque impossible où il serait victorieux, rencontre­
rait avant d’atteindre, au delà du Veume Ambacht, 
son objectif : Dunkerque. Les larges Dn'-s sont eoiis- 
tamment coupés par les innombrables canaux de la 
«  Wateringiie »  et chacuu do ceux-ci serait un nouvel 
Yser. A  Fumes même, l'Allemand rencontrerait 
l'obslaele d’une nouvelle rivière, la Colme. qui vient 
de Bergues et va aussi à Nieuport, "t qui maintien­
drait libres longtemps encore les derniers cbamps de 
la Flandre lielge. Pour finir, entre la Colme et Dun­
kerque, se trouve, à cheval sur la frontière, le pitto­
resque pays des Moëres, anciens marais salés qui bai­
gnaient jadis la ville d’Hoiid.'ichoote et dont le dessè­
chement, ordonné par Louis X IV , ne fut terminé que 
sous Napoléon. C’est une étendue de champs très bas, 
littéralement qua<lrillés par des fossés entre-croisés, 
que bordent do hauts penutiers. Une marche en avant 
y serait singulièrement difficile... Et c’est pourquoi 
Dunkerque est si tranquille...

Si l’on ajoute que les Anglo-Français, remontant 
rietorieiuseraent d’\ près snr Ronlees, débarrassent des 
Allemands la rive droite de l’Yser et de son affluent 
l ’Ypierlie, au sud de Dixmude, on aura une nouvelle 
raison de ne rien craindre. Merebem. Eessen, l.,ange- 
marck, c’est tout le Vp/hosch reconquis. la forêt, non 
loin d’un petit lac, où tint pendant des années, il y 
S un siècle, le fameux bandit Baekelaad —  le Cartou­

che dœ Flandres —  et où, aux dires des paysans, de­
meuraient cachés depuis six .semaines les restes d’une 
troupe de six cents uhlans, aventurés vers Dunkerque 
et que des douaniers français avec des volontaires 
liel"- • dispersèrent non loin île là, au mois de sep- 
lembre, A  quoi sei'virait au.x ennemis de passer 
r  Yser si notre centre i epivnait Koniers ?

Ces quciqne.s JOTseigucoionls )Kmrront aidœr. je 
pemsc.̂  a 1 inteltig««‘<> de cette W aiile de l’Yser. Le 
Itays à défendre donne confiance comme les soldats 
q r .i !o  défenileni. ( eu.\-cj n’aïuont d’ailleurs qna en- 

I ir?r dans la gran.ie ériise- dé Nieuport — l’un Jes 
; |>ivots du combat — pour y  piendne. s’il est Sjesoin,
; des leçons de -fierté el d'héroï.sine. Les luiu-s même et 
, les ’ oinbeaiLX y i-edi.sent la gloii-e — iKimpeuse, à l’es- 
: tmgnole. on ‘'ainilière. à la flamande^—  des capitaines 
i i:u sc’raème .siècic. (jiiand Niesiport fut une fois déjà 
! ;e heu et ie prix d'une lutte à mort.
! V -I- n-

— —  Venu,edi 30 ociobre I9 I4  

S U R  L A  V IS T L  L E

Tous les corps 
austro = allem ands 

sont en retraite
UOTHiHiUAU, 2ff octobre (tYm in iim u iiiê  o ffic ie l 

(le l ’é ta t-m a jôr rtii générali.ssim !' du fi.S iK-tobre). 
—  iVoH.s avons brisé 4a résistance des dernières 
umtAs ennemies q a i' timtaient laicjonrs de se 
m ain ien ir nu nord de ta P iiiea.

Aetuoll&ment, snr ie fron t au nord de la \'is- 
Ittle. tous les corps ouslro-altem ands sont en re­
traite. .Vous avons occupé Strykow . feschov', 
Novom iasto. Jm  cavalerie russe est entrée à lla - 
dom. Nous avons fa it %>lu,sieurs m illiers  de p r i- 
sonniers et capturé une dizaine, de m itrailleuses, 
des canons, un train et des oaUjinohrles.

E n  Galicie., uucim  rhanqerner.t a cn re ;/ is lre r.
S u r le fron t de ia Prusse orientale., un corps 

d’armée allemand, soutenu par d’aulres unités, 
s’est livré  ces q autre derniers jours à des atta­
ques stériles.

Dans la  rég ion  de Bakalargcu'o. les pertes de 
l ’ennem i sont très élevées.

Nouvel échec autrichien 
contre les Serbes

Nich , 29 octobre (Dépêche Uavas,. — Vvaul- 
hier. les troupes autrichiennos ont tooté au nord- 
ouest une nouvelle irruption en Serbie; (lies ont 
traversé la Save sous la protection de leur artille­
rie et se sont dirigées vers 'les villages de Ilavgaé 
el de BadeiikovilcU. Là, leurs efforts se sonl brisés 
contre la résistance des troupes serbes, qui les ont 
repoussées.

Conseil de Cabinet
Bordeaux , 29 octobre. —  Los ministres »e  sont 

réunis en conseil de cabinet ce malin, de 9 b. 30 
à 11 h. 30, sous la présidence de M. Viviani.

MM. Delcassé et .Millerand on'- mis leurs collô- 
giies au courant de la situation diplomatique cf 'mi­
litaire.

Au Comité d’Éducation Physique
IjC Comité iffiduc.-ition physique, région de Paris, 

(Muitinuo à .s'occuper de l'œuvre entreprise sur l’initia­
tive de M. le  baron Pierre de Coubertin, sous ié patro­
nage du ministre de l'Instruction publique.

LC.S deux principales questions à résoudre sont ;
1 * L'obtention de terrains et de gymnasc.s situés dans 

Paris ou dans la banfieue de Paris, qui permettront de 
donner aux jeune.» gens 1 eniraineiiient néoe-ssaire ;

2“ De recevoir le concours de personnes pouvant rem­
plir'les fon(Sions de monlleurs et d'entraîneurs.

Les terrains deyront Ctre rais à la disposition du 
Comité d'Education physique à titre gracieux.

Toutes les demandes de renseignements et les offres 
de services doivent aire adres.séea au président de la 
commission d’éducation physique, 10, faubourg Mont­
martre, Paris.

Nos prisofmi^s_dc guerre
Le préfet de la Seine a r e ^  le 28 -octobre, d’un 

groupe de prisonniers français en Allemagne, une 
lettre, datée du 14 septembre, e l portant le timbre 
de la poste de Zossen, du 16 octobre.

Celte lettre est ainsi libellée :
Zossen, 14 septembre 1914.

Monsieur le préfet de la Seine.
iLe maréchal des logis Gaohon a l’honneur de soHl- 

citer de votre -biena-cillaDce de vouloir bien prévenir les 
familles des prisonniers ci-dessoiis qui se trouvent ao- 
tuellement à /osaen, près Berlin, et sont bien traités et 
en parfaite santé.

Répondre très brièvement en usant d'une simple for­
mule pour les informer de leur étal de santé ;

PARIS. —  Bel [Jxiles), 59, rue Roiiello, 15'; (lesla in (A l­
b e rt,. 24. avenue de Vauxirard. 15'; TeU ler (L é o n ), 83, rue de 
Javel, 15': A uger {Lou is ,, 3, impasse de l ’Enraïu-Jôsiis, 15'- 
\ttuat (P a u l), 54. avenue Jcan-.iaures, 19',- Itonnel {Georges), 
54. rue du Kaiibours-du-rcmpk-; B auberl {.\iaurite). 16. rue 
Fraiilclin; M eunier {IJenri), 47, rue de Bourgusne; Cochon 
père, 6, rue de l'Axem -BaiUy, 9»; Poucet {Eugène,, 3S. rue 
de la Voûte, l ï » ;  Jounia in {.M freâ,, 20, rue de la C rou - 
M vert, 15'; Bastide (Lou is ). 20, rue Censier, 5'.

SEI.NE. —  B onnefog {E m ile ), Impasse du Marteau, Crolx- 
de-Berny; nerum ez {P ie rre ,, 8», avenue des Moullneaiix. 
Boulogne; M orla l {.U fre it,. 39. rue du Vleux-Pont-de-Sèvros, 
Boulogne: Perreaux, 72, rue du V Ieu i-Pon t-de-Sèvres. Boo- 
logne; G ên a is  {Meuius), 69, rue d'AuJou, Billancourt.

Veuillez agréer, monsieur le préfet, l'hommage de 
mou plus profond respecf, ainsi que mes meillctirs re- 
inercieiiients.

E. (ÎACUON.

Adresse : 'fruppen Ithungsplatz. Zossen, bei Berlin.
Itcs familles intéressées ont été immédiatement 

prévenues par l'envoi d’une copie de cette lettre.
Le fils de M. Ribot

Le docteur Ribot. ffls de l’honorabie ministre des Pi- 
nanees, qui élail sous les drapeaux en qualité d'aide-- 
major au 7' régiment territorial, a été fait prisonnier le 
13 octobre dernier à Lille. 11 est aoluellement Interné à 
Halle. L'ne oarle postale de lui a pu parvenir à sa fa­
mille.

Nouvelles ^verses
DEPARTEMENTS. — Les prisonniers allemands in  

Havre. — Deux trains ont amené hier, au Havre, 1.100 
prisonniers allemands qui ont été embarqués sur deux 
navires pour l'Angleterre. (In/ormatUm.)

ETRANGER. — Dans l’ Angola. — La légation portu- 
gaiise de Londres n'a reçu aucune conflruialion de la 
nouvelle selon laquelle I .Angola aurait été envahi par 
les .Allemands et ne semble y ajouter aucune fol. (fn / ,)

Mort dn générai Franklin. — L o n d r e s . —  Le lieute- 
nanl-généraJ sir WiHiaiii E. Franklin, qui avait été dési­
gné pour commander la troisième division de la nou­
velle armée de lord Kitchener. est mort subitement à 
Lutonhov, à l’âge de cinquante-huit ans.

Paquebot allemand coulé. . Ba r c e l o n e . —  La Pu- 
bUcidad reçoit de Cübraltar la nouvelle qu’une escadrille 
de destroyers anglais a coulé à pic, dans l’.Adriallqiie, 
un p.iquebot allemand transformé en croiseur; 85 hom­
mes d’équtpage onl pu être sauvés.

(au te  d’ aéroplane. — B u e n o s-.Air e s . —  Le lieutenant 
argentin .Agneta el M. .Madariaga. l'avocat très connu, 
ont été victimes d’nne ohiile d’aéroplane.

Tous di?tix .«ont dans un état désosoéré.

Trih )iana.iax
Le pillage des laiteries. — Jean l ’oncct, dix-huit ans. 

comparaissait hier devant la dixième chambre correo- 
liuuueiie sous l'inculpalioii de pillage en bande dans 
une laiterie .Maggi à .Montmartre. Jeau Boncct, habitant 
chez sa sœur, passage Eugénie, s'étail empaçé d'une 
bicyclelle et de deux chaises. Ces objets ont été rélrou- 
vés dans sa chambre. Il a été condamné à quatre mois 
de prison.

Fa^its  d i v e r s
Un drame conjugal. — A  la suite d'une discii.ssion à 

l-eur domicile, 8, rue Sorbier, .Mme Marie Guillaume, 
quaraute-dcux ans, a frappé d'un coup de couteau au 
côté g-suche son mari, Irenle-huil ans, serrurier.

Son aole accompli, la meurtrière s'est précipitée par 
la fenêtre du quatrième étage. Elle s’esl tu(5e sur le 
coup. Quant au mari, peu grièvement blessé, II a été, 
après pausement à l'hôpital Tenon, reconduit à son do­
micile.

Tram -w sy  con-tre cam ion . — Au carrefour VUliers- 
VVjgram, vers raidi, une collision s’est produite entre un 
Iraniway Grande-JaUe-.M-adeleine et une voilure de li­
vraison apparienanl à .M. Broisé, marchand d'eaux mi- 
tiérales. 31, boulevard des Italiens. Le livreur, Joseph 
Lafosse, quarante ans, 95. rue de caiarenton, fut pro- 
jplé sur la chaussée. Grièvement blessé, il a été trans­
porté à Beaujon.

Notre Numéro de la Toussaint
A cens qui sont morts au champ d'honneur, Bxcelslor 

cou acrera à l'occasion da la Toussaint un superbe sup­
plément de 16 pages imprimé en deux couleurs. D'émou- 
vantes photographies accompagnent le texte signé d'aca­
démiciens illustres : HH. Emile Boutroux, Denys Cochin, 
Frédéric Masson, Henri de Régnier. L'éminent composi­
teur Xavier Leroux y a ajouté une page musicale d’uns 
expression pénétrante commentant la belle strophe de 
Victor Hugo : • Ceux qui pieusement sont morts pour 
1a patrie, s Ce numéro sera complètement indépendant 
du numéro ordinaire dn dimanche A'Kxeelsior, sur 
16 pages : » La Guerre Illustrée qui contiendra 
ocmme toutes les semaines les éphémérides militaires 
de la semaine, la gnerre aneodotioue, etc., etc.

Il sera mis en vente partout samedi matin; son tirage 
étant limité, nous conseillons a no- lecteurs de Ie retenir 
de suite à lenr marchand de journaux habitael. Nos 
abonnés le recevront graciensement avec le numéro or­
dinaire.

Notre supplément hors série de la Tonssaint restera 
l’ un des plus précieux numéros de la Guerre Illustrée 
et complétera, dans la collection d'Excelsior, la docu­
mentation illustrée la plus complète snr la campaona 
de 1914 ^

Nous l ’enverrons directement contre nn timbre do 
0 Ir. 10,
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Le kronprinz est-il blessé ?
Un haut personnage princier a é té  trans­

porté  de  nu it .dans le  plus-grand m ystère  
au palais in ip  rial de  Strasbourg.

G k.n è\ E, 29 octobre (,De notre correspondant par- 
ticntier). —  D’après les nouvelles qui parviennent 
<lo Bàle les autorités militaires allemandes pren­
nent des mesures toujours de plus en plus rigou- 
1 ujses à la frontière alsacienne. On ne délivre 
plus aucun laissez-passer el les villageois de Neu- 
dorf et d'Huningue ne pourront bientôt plus aller 
à Bàle vendre leurs légumes. Il ieur esl en outre 
formellement interdit de se rendre à Mulhouse où 
ils avaient pu aller régulièrement depuis le com­
mencement de la guerre. Ou croit que les autorités 
allcmaude.s veulent éviter à loul prix que l’on 
sache en Suisse ce qui so passe en Alsace.

D'après la Gazette de Lausanne la situation des 
pay.sans du Sundgau est véritablement lamentable. 
Non seuiemeal ils doivent nourrir les troupes alle­
mandes cantonnées chez eux (et l’on attend encore 
l’arrivée prochaine de cinq à sept bataillons), mais 
il.s doivent aussi fournir des aliments pour les 
nombreux blessés en traitement dans les hôpitaux 
d’Huningue, Sainl-Louis, etc. En outre, les en­
fants nécessiteux des soldats mobilisés, qui onl été 
recueillis dans l’hospice de Neudorf, parcourent les 
v ill^ es  voisins pour naendier des légumes et des 
fruits. La malheureuse population du Sundgau, 
privée déjà de tous les hommes valides de 17 à 45 
aas, doit donc remplir celte triple lâche : se nour­
rir elle-rnème, nourrir les troupes stationnées 
daas la région et donner encore de quoi nourrir 
les bles.sés soignés dans les hôpitaux. Actuellement, 
la viande est hors de prix et on a de la peine à se 
procurer du pain, qui est très mauvais, aussi les 
paysans du Sundgau voieat-ils arriver l’hiver avec 
angoisse.

11 semble qu’on s’attende à de prochaines opéra- 
tion.s importantes en Haute-Alsace. Ces jours der­
niers les ble.ssés qui se trouvaient à l’hôpital de 
Saint-Louis onl élé évacués de l’autre côté du Rhin, 
probablement en prévision de combats futurs.

Une personne venue récemment de Strasbourg 
raconte que, il y a deux ou trois semaines, un haut 
personnage princier, grièvement biessé, est arrive 
dans setle v lie. A cette occa-sion, la gare avait élé 
complètement évacuée et c’est dans ie plus grand 
mystère que ce personnage, qu' venait de la ba­
taille de l’Aisne, a élé transporté, au milieu de la 
nuit, au palais impérial.

On murmure à ce propos le nom du kronprinz, 
dont on n’a plus entendu parler depuis un certain 
temps.

Morts au champ d'honneur
Heîtseqpiements communiqués par les famiUes)

M. Femamt Descasnps, capitaine au 2* tirailleurs algé­
riens, mort, le 2 1  septembre; étant lieutenant, 11 fll la
campagne du Maroc 1911-1912 cl fui cité quatre fois à 
l'ordre du jour des troupes du .Maroc oriental pour sa 
belle condiiUc au feu à la prise de Oebdnu. où il fll le
sarrifice de sa vie ponr sauver le commandant Rounvens;

.W. HctitI flra-iseur, caporal réserviste au 146' d’infan­
terie. tiii'- à l’ennemi au cxMTibat de (.ah-ouvUIe, le 2.3 sep­
tembre ;

Le sous-lieutenant Maurice Goursat, du 263' d’infan­
terie, tué le 5 octobre à Popincourt (Somme).

A l’ordre du Jour de l’armée
BoiflDBAtrx, 29 octobre. —  Parmi Jes nombreuaes eita- 

tlons à l ’ordre de l ’année que publiera demain 1e Jour­
nal officiel, nous rele<voDs les suiviantes :

T o u . use, caporal au 45* d'infanterie ;
A maintenu ses tioinmes pondant vingt minutes sous un 

feu vtulrnl, et. partant de la lisière d’un verger, a fait 
preuve du plus grand courage au cours de deux assaut» 
successifs & la baïonnette, a eu deux fusils brisés dans ses 
mains e l sa serpe traversée par une bail*’ , a été tué le 2 sep­
tembre.

u e i i la in .  sergent réserviste au 118' d’infanterie : 
Ayant traversé les lignes allemandes du 2 au 16 septembre, 

a rejo in t l ’arroèe française avec- les sbidats français qu 'il 
avait su grouper sous son commandement.

R o n s in , sold.'it au 62» d’infanterie :
Au plus fo rt du combat a, daii.s un moment cj-itiqiic. en ­

levé ses camarades en criant : ■ En avant! ■ et a ainsi dé­
cidé du muuveiavut.

D u p u is , générel commandant 4a 67' brigade d'infan­
terie :

A conduit de la manière la plus brillante sa brigade aux 
combat.» des 22. 27, 28 et 29 août, des 7 e t 8 septembre, ou 
U a été tue uans une tranchée par un obus allemand eu 
donnant le plus bel e-\emple do crâtierle ù la troupe qu’ il a 
su m aintenir Intacte sous le feu.

D e C aste lnau , lieutenant an 7' d’infanterie :
A montré le  plus grand courage pendant toute la campa­

gne e l a trouvé la mort en Installant sous le feu sa .section 
de m itrailleuses pour l ’attaquo d’une ferme.

Cervantes, soldat au U" d’infanterie :
Au cours d ’un combat est resté le dernier dans la tran­

chée lorsque la section avait reçu Torore de se retirer, 
a continué de tirer avec le p lu » grand sang-froid , a laissé 
ven ir les ennemis jusqu ’à dix mètres de lu i et en a abattu 
une douzaine.

Lanusse. capitaine an 1 1 '  d ’inrfauterie ;
Malgré un feu terrib le, le  22 aoûl, a conduit sa compagrnie 

a l'assaut en cbanlant la ilarseUUUse et a été blessé g lorieu ­
sement.

Ue l ’E to ile , capitaine au 20' d’infanlorie :
Le 22 août, chargé avec, sa compagnie d’empécber la r é ­

fection d ’un pont détruit, est resté au contact de l ’adver­
saire durant une partie de la matinée, remplissant sa m is­
sion avec audace et adre.ssc, a été tué d ’une balle par des 
rautassms enuemls qui s'avancaient dans la rue principale 
de la localité en poussant devant eu.x iin groupe d’habitants. 

Lagade, lieutenant au 83» d'infanterie :
Très grièvem ent blessé le »2  août, a refusé le secours do 

deux soldats qui voulaient le conduire & l ’ambulance ponr 
ne pas les soustraire de la ligne de feu, a répondu aux 
brancardiers : « Portez d'abord les soldats plus blessés que 
m ot »  N’ a pu, de ce fait, être ramené au poste de secours 
el a dû èire  abandonné sur le cbamp de bataille.

I.enut, sous-lieutenanl au 25' d ’infanterie :
Blessé mortellement le 22 août après avoir ramené za 

section à l’assaut de tranchées très solides, a montré le plus 
grand courage et la plus belle sérénité, disant simplement a 
ccu.x qui lui portaient .secours : »  Vous d irez è ma m ère que 
ma dernière pensée a été pour elle. •

Eagorse, sous-lieulonasrt au 85' d ’infanterie :
Avant, au cours d ’ une reconnaissance, le 27 septembre, 

laissé cinq hommes tombés sous les balles ennemies & trente 
mètres des tranchées allemandes est retourné à la tombée 
de la nuit sur cet cmplacenienl, a constaté que quatre d 'entre 
eux avalent été tués e l a pu ramener le elnqulènie qui n’é u u  
que blessé en essuyant de nouveau un feu nourri. 

Sam ouiU cm . so ld a t au 8.3" d ’ in fan ter ie  :
Blessé a la této par un écJat d’obus le 22 août, s’est porté 

trots fo ls k l ’assaut et ne s’est retiré que longtemps après 
que l ’ordre en eut été donné et après que tous ses camarades 
furent tombés k cûté do lut. morts ou blessés.

Ronraüet, capitaine au 2" génie :
Envoyé avec la compagnie du génie quhl commandait pour 

soutenir une troupe d’ Infantcrlc, s’est trouvé dès son mou 
vement en avant soumis k un feu violent de niltrallieuses 
sous lequel 11 a réussi i  maintenir scs hommes; puis, voyant

T IV O L I-C IN É M A
Tivoli-Cinéina donne aujourd'hui la première repré­

sentation de son nouveau programme du 3€ octobre au 
5 novembre, qui comprend : La Petite Jeannie, comédie 
sentimentale, e l les Frères ennemis, drame émouvant, 
ainsi que les sensationnelles actualités, Autour de la 
guerre, prises au jour le Jour. Le même programme 
est donné en matinée, tous les jours, à  2 h. 30. Soirée à 
8 heures. TMéphone Nord 2-6-14.

La semaine prochaine ; Rocambole.

ceux-ci menacés d’être pris k rever.s, s’est l e v é  sans bésit*jr, 
agitant son képi afin d’cmpôcher toute méprise; est loud;f- 
Imiuédiaiement frappé oe pliisieiir.» balles.

Bouvier, sergent au 269' d'infanterie :
Blessé d’un éclat d’obus le 1" septembre, a refusé de se 

laisser soigner; a ronservé cependant le e.omniandeujent de 
sa section sons tm feu vloleni d'artillerie et est mort ù son 
poste dans la trancliée, épuisé, saii» nouvelle blessure.

De Lareinty. lieutenant pilote d’aé? r.lane :
A pris part k plusieurs reconnaissances longues et auda­

cieuses et a crrectué, le 15 septembre, par un temps juge 
très mauvais et dangereux par les pilotes, k une altitude 
forcénienl faible a cause de.s nuages, une i-cconnaissanc«’ 
d’où om pu êlrc rapportés des renseignements importanî». 

Pourpe, .«appiii’ pilote d’aéroplane :
Violeimiienl canonné au cours d'un« reconnaissance 

aérienne, .sou atipareil a.vant élé al(cint par des éclat.» d’obus, 
les clrconsiaoces atniospbérlque.s éiatit loul à fait défavo­
rables. a poursuivi jusqu’au bout l’exécution d« sa mission.

L e  Kadser d éco re  
la grande duchesse de Luxembourg et sa mère

Copenhague, 29 octobre. —  Guillaume II a conféré â 
la grande-duchesse de Luxembourg el â sa mère lai 
médaille de la Croix-Bouge de première cli.sse.

Le temps peiifent la  gyerre
(29 octobre)

1870. — La pres.sion se relève un peu à Pai’is; baro­
mètre 765 température très doueç, eonlinualion
par vent d ’ouest du régime pluvieux.

1914. —  Le ciel est complèb-menl couvert; le.» vents 
ont rétrogradé au nord-est; leur vites.sc osciUe autour 
de 7 mètres par seconde à la surface du sol; etle esl 
de 15 mètres vers 400 mètres d'allilude; le refi'otdi.sse- 
mcnl s'aocenlue. On notait, ce malin, des minima de 2 à 
3 degrés sur la viOte el de 2 à — 1 de.gré sur la banlieue; 
la gelée blanotie est générale; la pression continue à 
décroître sensiblement, accusant, à 15 beiires, 745'"’ / ".

{Communiqué par l'observatoire de la Tour Saint- 
Jacques.)

^ A S P Ï R Î N Ï
"  Usinas du Rhàna

OT*l8rfne K ra n ç a l»^ .

La co llec tion^  “ Excclsior
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.

Non» ne pouvons pins assurer l’ envoi de COLLEC­
TIONS COMPLETES qu'à partir du 15 août, y compris 
notre numéro spécial hors série paru à Tontouse le 
20 septembre, dont nous avons iait faire on nouveau
tirage.

Joindre à toute demande 10 centimes par nnméro ponr 
la France et 20 centimes pour l’ étranger.

Nous pouvons encore accepter do faire remonter au 
15 août la date de départ des abonnements, quelle qu'en 
soit la durée, et assurer l'envoi des numéros parus 
depuis cette date, mais la collection du l" - a a  15 août 
es: presque complètement épuisée.

RUM PELM A Y ER tous les jcurs.

Le gérant : V i c t o r  I a ü v p r u n v t  

ïmprimene, 19. rue uadel, Fans. — G. Marty

LA SAISON H IVERNALE A  SA IN T -SÉ BAST IEN  (Esoaéno)

é

VUE DU CAivINO DE S A IN T .S E B rta  i ii .̂N 
Station hivernale renommée dans le monde entier, Saint-Sébastien, avec son climat idéal, ses sites d’une incomparable beauté, o ffre  
à ses hôtes un séjour enchanteur et tranquille. Son splendide Casino, l’un des plus beaux qui existe, est toujours ouvert, et les étran­

gers trouvent toute l’année, dans ses magnifiques salons, absolument toutes les attractions et  toutes les distractions.
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L A  DÉFENSE DE SO ISSONS

Petïdant plusiears semaines, la bataiFle fut chaude dans Soissons et autour de la v ille . On sait que nos vaillantes <rôupes i!r 
par avo ir raison de l ’envahisseur, qui dut battre en retra ite  en nous abandonnant ses blessés, ses tués et une grande quantité
m  11 f l  i m A  ,-1 Ad-... . . « . A  J ______!  >. ________A.________________________ i r e  a ■m unitions. Voici une photographie prise pendant qu’un détachement d’ in fanterie, derrière  une tranchée, défend un des faubourgs

de Soissons.

ent
de

UN QUARTIER D’A R R A S  APR ÈS LE BOM BARDEM ENT

A près  Louvain, après M alines, après Reims, A rras eut égalem ent à sou ffrir des obus allemands. L ’ hôtel de v ille  de la cité est en 
partie  détruit, et la plupart des quartiers ont été fo rtem ent endommagés. N o tre  photograph ie représente ce qu’ il reste d’une partie

de la rue Neuve=Salnt»Qery, au coin de la place des Etats.
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